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Nouvelles récoltes des genres Cyrtomaia Miers 
et Pleistacantha Miers 
(Crustacea, Decapoda, Brachyura) 

par Danièle Guinot et Bertrand Riciier de Forges 


Résumé. - Les Crabes étudiés iei proviennent de récoltes effectuées par l’ORSTOM entre 
220 et 1 000 m, essentiellement en Nouvelle-Calédonie et à Madagascar. Le genre Cyrtomaia Miers 
est représenté par cinq espèces, dont quatre au moins sont nouvelles : C. ericina sp. nov., C. ihlei 
sp. nov., C . gaillardi sp. nov. et C. granulosa sp. nov. Le genre Pleistacantha Miers est représenté 
par trois espèces, dont une nouvelle, P. exophthalmus sp. nov. L’étude de ces Pleistacantha amène 
les auteurs à redécrire P. moseleyi (Miers) et P. terribilis Rathbun, à rétablir P. pungens (Wood- 
Mason) et à réhabiliter deux espèces décrites par Jhle et Ihle-Landenberg en 1931 et depuis 
tombées dans l’oubli, P. erecta et P. cervicornis. 

Abstract. — Deep water crab speeies studied herc bave been reported from collections made 
bv ORSTOM in New Caledonia and Madagascar. The genus Cyrtomaia Miers ineludes five speeies ; 
four are new for Science : C. ericina sp. nov., C. ihlei sp. nov., C. gaillardi sp. nov., and C. granu¬ 
losa sp. nov. The genus Pleistacantha Miers ineludes three speeies ; onc is new for Science, P. exoph- 
thalmus sp. nov. P. moseleyi (Miers) and P. terribilis Rathbun are deseribed again ; P. pungens 
(Wood-Mason) is restored ; two speeies deseribed by Ihle and Ihle-Landenberg in 1931 are 
re-established, P. erecta and P. cervicornis. 
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75005 Paris. 

B. Riciier de Forges, Office de la Recherche Scientifique et Technique Outre-Mer (ORSTOM), 24, rue Bayard , 
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Cet article fait partie d’un ensemble de travaux sur les Crabes bathyaux de F Indo- 
Pacifique (Guinot et Richer de Forges, 1981a ; 19816). 11 concerne deux genres de Maji- 
dae : Cyrtomaia Miers, 1886, et Pleistacantha Miers, 1879. 

La majorité des récoltes ont été effectuées par l’ORSTOM à Madagascar par chalu¬ 
tage (récoltes A. Crosnier) et en Nouvelle-Calédonie au casier et à la drague (récoltes 
A. Intès) (voir les cartes 1 et 2, Guinot et Riciier de Forges, 19816). Les échantillons 
proviennent généralement de profondeur allant de 200 à 1 000 m (cf. tabl. I). 

L’identification de ces espèces, rares ou inconnues, a nécessité l’examen d’un maté¬ 
riel abondant qui nous a été aimablement prêté par diverses institutions. Le genre Cyrto¬ 
maia ., qui comportait 17 espèces et qui s’enrichit ici de quatre espèces nouvelles, deux mal¬ 
gaches et deux pacifiques, a dû être entièrement révisé. Cette révision nous a amené à 
examiner les types de 15 espèces et fait l’objet d’une publication à part, actuellement sous 
presse (Guinot et Richer de Forges, Annls Insl. océanogr ., Paris). 
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Tableau I. — Liste des espèces récoltées. 



Lieu des récoltes 

Profondeur 

DES RÉCOLTES 

Cyrtomaia ericina sp. uov. 

Nouvelle-Calédonie 

220-390 m 

Cyrtomaia aff. platypes Yokoya 

Nouvelle-Calédonie 

390-500 m 

Cyrtomaia ihlei sp. nov. 

Iles Samoa occidentales 

700 m 


N ou vellcs-1 lébrides 

900 m 


Tahiti 

480 m 

Cyrtomaia gaillardi sp. nov. 

côte nord-ouest de Madagascar 

395-1 125 m 

Cyrtomaia granulosa sp. nov. 

côte nord-ouest de Madagascar 

403-428 m 

? Pleistacantha pungens (Wood-Mason) 

Madagascar 

348-410 m 

Pleistacantha japonica (Yokoya) 

Nouvelle-Calédonie 

500 m 

Pleistacantha exophthalmus sp. nov. 

Nouvelle-Calédonie 

390-419 m 


Pour le genre Pleistacantha , nous avons fait des recherches sur la plupart des espèces 
qui le composent. Nous avons pu consulter un certain nombre de types d’espèces jamais 
figurées ou mal connues et nous les étudions dans le présent travail, en en donnant une 
nouvelle description et de nombreuses illustrations. Dans le genre Pleistacantha Miers, 
nous avons pu revoir les types des espèces créées par Ihle et Ihle-Landenberg (1931) 
d’après le matériel récolté par le « Siboga » et pratiquement tombées dans l’oubli. Nous 
réhabilitons Pleistacantha cervicornis Ihle et lhle-Landenberg, 1931, ainsi que Pleistacantha 
erecta Ihle et lhle-Landenberg, 1931, à l’origine décrite comme sous-espèces de P. sancti - 
johannis Miers, 1879. Ayant examiné le type de P. moseleyi (Miers, 1886), déposé au British 
Muscnm, nous en reprécisons les caractéristiques et le figurons. Une meilleure connaissance 
de P . moseleyi nous permet d’établir la validité de P. pungens (Wood-Mason, 1891), espèce 
actuellement confondue avec P. moseleyi , et d’y rapporter (quoique avec un léger doute) 
plusieurs échantillons malgaches. 
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Cyrtomaia ericina 1 sp. nov. 


(Fig. 1 A-B, 5 A, B, B1 ; pl. 11, 3, 3a, 3b) 


Matériel examiné : Holotype, çj 18 X 22 mm, côte sud de la Nouvelle-Calédonie, radiale 
canal de la Havannah, drague, 220-390 m, Intès coll., 23 mai 1978 (MP-B7240). 


Description 

Espèee de taille relativement peu élevée. Carapaee courte, élargie et renflée au niveau 
des aires branchiales. Faee dorsale (pl. 11, 3a, 3b) garnie d’épines très aiguës, nombreuses 
et développées, parmi lesquelles les épines protogastriques sont les plus longues. Sur l’aire 
protogastrique renflée, eu plus de l’épine principale, plusieurs autres épines, notamment 
une assez forte en avant de l'épine principale et une autre plus petite du côté externe 
(pi. u, 3a, 3b). Deux épines gastriques impaires médianes. Aire cardiaque surélevée et 
surmontée de deux épines dirigées vers Carrière. Une spinule intestinale très visible, juste 
sur le bord postérieur de la earapaee. Aire branehiale ornée d’une épine antérieure pointue 
et de quelques tubereules ; des rangées de tubereules sur les bords de eelle-ei. Aire hépa¬ 
tique armée de trois épines de taille similaire et à base élargie (l une d’elle étant l’épine 
orbitaire externe), ainsi que d'une quatrième plus réduite. 

Une épine supraoeulaire fine mais aeuminée, dirigée obliquement (fig. 1 A). Sur le 
bord supraorbitaire, un petit tubercule à extrémité tronquée (fig. 1 B). Epines pseudo- 
rostrales courtes (fig. 1 A) ; rostre sensiblement plus long, à base triangulaire. 

Faee dorsale avee les régions assez bien marquées, portant en plus des épines et des 
spinules un eertain nombre de granules et tubereules pointus. Pédoncule oeulaire long et 
grêle, doté d’une seule corne. Article basal antennaire (fig. 1 B) armé de deux épines : une 
subdistale triangulaire et forte, une subproximale réduite. Articles 4 et 5 cylindriques, 
avee notamment une spinule distale sur l’artiele 4. 

Plastron sternal orné de nombreuses longues épines. 

Chélipèdes (<J) à main allongée, s’élargissant distalement. Pattes ambulatoires (pl. 11, 3) 
longues et grêles. P2 et p3 armées de rangées de spinules sur le mérus, le earpe et le pro- 
pode ; propode et daetyle munis de longues soies raides, jaunâtres. P4 et p5 (fig. 5 A) 
avee quelques spinules proximales sur le mérus, avee le earpe inerme (quelques tubereules 
sur le earpe de p4), avee le propode inerme et frangé, ainsi que le daetyle, de longues soies 
plumeuses. 

Pli (J : fig. 5 B, Bl. 

Remarques 

L’espèee la plus proelie de Cyrtomaia ericina sp. nov. est C. murrayi Miers, 1886 (p. 15, 
pl. 3, fig. 1, la-lc), espèee type du genre Cyrtomaia Miers, 1886. C. murrayi a été décrite 
pour deux spécimens originaires des îles Kei. 


i. Du latin eririnus , a, « de hérisson ». 
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Cyrtomaia ericina sp. nov. possède plusieurs des caractéristiques de C. murrayi Miers, 
1886, à savoir : la forme élargie de la carapace, la face dorsale assez abondamment spinu- 
leusc (pl. 11, 3b), la présence d’une épine préoculaire (fig. 1 A) et celle d une épine intes¬ 
tinale postérieure, l’existence de deux épines gastriques médianes impaires, l’épine proto¬ 
gastrique implantée sur une proéminence garnie de spinules (pl. 11, 3a), les épines pseudo- 
rostrales courtes, les p4 et p5 à propode frangé de soies plumeuses (pl. II, 3). Les diffé¬ 
rences entre C. ericina sp. nov. et C. murrayi concernent principalement : le bord supra- 
orbitaire orné d’une spinule aiguë chez C. murrayi , d’un tubercule mousse chez C. ericina. 
sp. nov. (fig. 1 B) ; le carpe de p4 et de p5 spinuleux chez C. murrayi (cf. Miers, 1886, 
pl. 3, fig. 1), pratiquement incrmc chez C. ericina sp. nov. (pl. 11, 3). 

Une comparaison détaillée de Cyrtomaia murrayi Miers et de C. ericina sp. nov. figure 
dans la révision du genre Cyrtomaia qui est en cours (Guinot et Richer de Forges, sous 
presse). 

Distribution géographique : Nonvelle-Calédonie. 


Cyrtomaia aff. platypes Yokoya, 1933 
(Pl. I, 2, 2a, 2b, 2c) 

Cyrtomaia platypes Yokoya, 1933 : 145, fig. 52 : Japon. 

Matériel examiné : 4 ^ 12 X 13 mm, 11 X 12 mm, 10 X 10 mm, 8x9 mm, 2 Ç 15 X 
14 mm, 10 X 11 mm (Ç ovigère), Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 22°50' S - 167°16' E, drague, 
500 m, Intès coll., 12 avril 1978 (MP-B7287). — 1 S 10 X 10 mm, Nouvelle-Calédonie, 22°49' S - 
167°12' E, drague, 390-395 m, Intès coll., 10 avril 1978 (MP-B7288). 


Remarques 

Une petite forme néo-calédonienne appartenant au genre Cyrtomaia est à rapprocher 
du groupe d’espèces à antennes foliacées comprenant C. lamellata Rathbun, 1906 (p. 879, 
fig. 36), C. hispida (Borradaile, 1916 : 104, fig. 13) et C. platypes Yokoya, 1933 ( loc . cit.). 
Bien que C. platypes ait été mise en synonymie avec C. hispida par certains auteurs, nous 
pensons qu’il s’agit d’une espèce valide. Une étude détaillée des espèces à antennes foliacées 
figure dans une révision en cours du genre Cyrtomaia (Guinot et Richer de Forges, sous 
presse). 


Cyrtomaia ihlei 1 sp. nov. 

(Fig. 2 A-D, 5 D-E ; pl. II, 2, 2a) 

Matériel examiné : Ilolotype, g 34 X 38 mm, îles Samoa occidentales, Apolima Strait 
12 miles au sud d’Apolima, casier, 700 m, Intès coll., 17 novembre 1977 (MP-B7206). -— Paratype 

1. En hommage à J. E. W. Ihle, auteur de plusieurs monographies sur les Crabes récoltés par le 
« Siboga » et d’un article (en collaboration avec M. E. Ihle-Landenberg) où sont décrites plusieurs Cyrto¬ 
maia presque tombées dans l’oubli et que nous réhabilitons dans une révision en cours consacrée au genre 
Cyrtomaia (Guinot et Richer de Forges, sous presse). 
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$ 32 X 35 mm, Nouvelles-Hébrides, Torrès, Lob, casier, 900 m, Intès coll., 14 octobre 1977 (MP- 
B7207). - - Ç 36 X 39 mm, Tahiti, casier, 480 m, Richer de Forges coll., récoltes à bord du 
« Tainuï », octobre 1978 (MP-B7208). 

Description 

faille moyenne. Epines dorsales à peu près toutes de même longueur et moyennement 
développées : une paire d’épines protogastriques, une épine gastrique impaire, une paire 
d’épines cardiaques, toutes ces épines étant subégales (pl. Il, 2a) ; en outre, une épine 
branchiale assez aiguë, un peu plus développée que les autres (tout au moins chez le para- 
type et chez le spécimen de Tahiti) ; une petite épine intestinale présente. Epine post¬ 
oculaire pointue. Epine orbitaire intercalaire courte, triangulaire, couverte de granules 
(fig. 2 A). 

Face dorsale sillonnée, avec les différentes aires relativement bien délimitées. Tout le 
test couvert de granules de taille irrégulière, très abondants, devenant spinuleux par endroits : 
notamment, en avant de l’épine protogastrique impaire, une zone surélevée granuleuse 
où se distinguent 2-3 tubercules ; entre l’épine protogastrique et l’épine orbitaire inter¬ 
calaire, une ligne de gros granules, dont certains sont spiniformes. Région frontale courte, 
avec deux épines pscudorostrales réduites, plus courtes que le rostre ; rostre triangulaire. 
Pédoncule oculaire plutôt grêle et assez long (dépassant la dent orbitaire intercalaire) 
et doté d’une seule corne. Article basal antennaire (fig. 2 B, G, D) armé de quatre épines 
acérées et de petites spinules ; articles 4 et 5 élargis, lobés, rugueux, avec des denticula- 
tions ; fouets antennaircs longs. 

Chélipèdes (pl. II, 2) spinuleux et granuleux, avec une main élargie distalement chez 
le mâle. P4 et p5 granuleux, surtout sur le bord supérieur du mérus. 


Remarques 

Cyrtomaia ihlei présente des alïinités avec l’espèce hawaiienne C. srnithi Rathbun, 
1893 (p. 228 ; 1906 : 877, fig. 34, 35, pl. 6), surtout avec la forme jeune de cette espèce, 
en raison : de la présence d’épines subégales sur la face dorsale (néanmoins relativement 
plus longues chez C. ihlei) ; de la forme du front, avec des épines pseudorostrales très 
courtes et un rostre triangulaire ; et, aussi, en raison de l’article basal antennaire, armé 
de trois épines. Mais C. ihlei diffère de C. smithi par : la granulation, beaucoup plus forte 
sur la carapace (chez la forme âgée de C. smithi , la granulation est très fine) ; les pédon¬ 
cules oculaires, plus grêles et un peu plus allongés ; l’épine orbitaire intercalaire, courte 
et triangulaire (en même temps que granuleuse) chez C. ihlei , longue et acérée chez C. smithi . 
En ce qui concerne l’ornementation de la carapace, l’épine branchiale, spiniforme chez 
les jeunes C. smithi et présente sous forme d’un simple tubercule chez les grandes C. smithi , 
est relativement la plus longue de toutes les épines dorsales chez C. ihlei. 

Cyrtomaia ihlei ressemble à C. granulosa sp. nov. (cf. infra , fig. 4 A-D, pl. II, 1, la, 
lb) par la forme générale du corps, par la forte granulation (plus irrégulière chez C. ihlei 
où la carapace apparaît comme verruqueuse), par le front composé d’épines pseudorostrales 
très courtes et d’un rostre triangulaire, ainsi que par la granulation des articles sur p4 
et p5. Mais C. ihlei diffère de C. granulosa : par les épines de la face dorsale beaucoup plus 




2. — Cyrlomaia ihlei sp. nov. A-B, paratype, $ 32 X 35 mm, Nouvelle-Hébrides, Torrès, 900 m, 
Intès coll. (MP-B7207) : région fronto-orbitaire (X 6), vue dorsale (A) et vue ventrale (B). C-D, 
holotype, (J 34 X 38 mm, îles Samoa occidentales, 700 m, Intès eoll. (MP-B7206) : détail de l’antenne 
sous deux angles différents [C (X 12) ; D (X 7,5)]. (Pilosité non représentée.) 
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développées (chez C. granulosa , il y a notamment deux épines protogastriques réduites) ; 
par la présenee d’une épine orbitaire intercalaire, laquelle est absente ehez C. granulosa ; 
par l’article basal antennaire, armé de quatre dents ehez C. ihlei et de trois seulement 
ehez C. granulosa ; par les chélipèdes moins forts et moins abondamment granuleux chez 
C. ihlei , 

Cyrtomaia ihlei présente quelques ressemblances avec C. tenuipedunculata Ihle et lhlc- 
Landenberg, 1931 (p. 152) 1 : par l’apparence générale ; par l’ornementation épineuse de 
la face dorsale (les épines principales sont similaires, les épines protogastriques étant toute¬ 
fois plus longues que les autres chez C. tenuipedunculata) ; par la granulation abondante 
de la face dorsale. Les différences entre C. ihlei et C. tenuipedunculata portent sur : la face 
dorsale garnie d’épines accessoires chez C. tenuipedunculata, à savoir trois épines proto¬ 
gastriques impaires supplémentaires et une ligne d’épines entre l’épine protogastrique et 
l’épine orbitaire intercalaire ; la forme de l’épine orbitaire intercalaire, très longue et acérée 
chez C. tenuipedunculata , courte et triangulaire chez C. ihlei. 

Distribution géographique : Nouvelles-Hébrides, Samoa, Tahiti. 


Cyrtomaia gaillardi 2 sp. nov. 

(Fig. 3 A-C, 5 C ; pl. I, 1, la-le) 

? Cyrtomaia Suhmi typica ; Doflein, 1904 : 54, pl. 19, fig. 1, 2 : Nias (et Sumatra, Grande Nicobar, 
Sombrer o-Kanal). 

nee Cyrtomaia suhmii Micrs, 1886 : 16, pl. 3, fig. 2, 2 a-c : « îles Tulur » (sans doute îles Taïaut), 
entre les Philippines et la mer des Moluques. 

Matériel examiné : Holotype, ^ 75 X 84 mm, 6 paratypes ^ 88 X 97 mm, 58 X 63 nnn, 
40 X 41 mm, 26 X 29 mm, 17 X 18 mm, 16 X 16 mm, 1 paratype $ 34 X 39 mm, 1 paratype Ç 
ovigere 61 X 64 mm, eôte NW de Madagascar, 12°27' S - 48°07,8' E, chalutage 22, 680-700 m, 
vases sableuses ealeaircs, Crosnier coll., 19 janvier 1972 (MP-B7241). - 1 55 X 59 mm, 1 Ç 

ovigère 56 X 61 mm, eôte NW de Madagascar, 12°44,8 / S - 48°10,6 / E, chalutage 5, 563-570 m, 
vases sableuses ealcaires, Crosnier coll., 5 mars 1971 (MP-B7242). — 1 Ç 52 X 56 mm, côte 
NW de Madagascar, 12°34' S - 48°15' E, chalutage 31, 395 m, sables ealco-quartzeux, Crosnier 
coll., 13 septembre 1972 (MP-B7243). — 1 $ 16,5 X 16 inm, eôte NW de Madagascar, 13°50' S - 
47°37 / E, chalutage 139, 850-1 125 m, vases calcaires, Crosnier coll., 27 février 1975 (MP- 
B7244). — 1 spéc. endommagé, côte NW de Madagascar, 12°27' S - 48°08,5' E, chalutage 34, 695- 
705 m, Crosnier coll., 13 septembre 1972 (MP-B7245). 

Description 

Espèce pouvant atteindre une très grande taille (holotype de 75 X 84 mm). 

Épines protogastriques (pl. I, la, lb, ld, le) de loin les plus longues de toutes celles 
de la face dorsale, développées en cornes, arquées, inclinées vers l’avant, et couvertes de 


1. Cyrtomaia Smithii subsp. tenuipedunculata Ihle et Ihlc-Landenberg, 1931, que nous sortons de 
l’oubli en l’élevant au rang d’espèce, est fort proche de C. horrida Rathbun, 1916 (ef. Guinot et Richer 
de Forges, sous presse). 

2. Espèce dédiée à M. Maurice Gaillard, dessinateur au Laboratoire de Zoologie (Arthropodes) du 
Muséum national d’Histoire naturelle. 



3„ — Cyrlomaia gaillardi sp. nov. A-B, holotype, 75 X 84 mm, cote nord-ouest de Madagascar 
680-700 m, Crosniur eoll. (MP-B7241) : région fronto-orbitaire (X 3), vue dorsale (A) et vue ven 
traie (B). C, $ ovigère 56 X 61 mm, cote nord-ouest de Madagascar, 563-570 m, Crosisikr eoll. (MP 
B7242) : détail de l’antenne (X 6). (Pilosité non représentée.) 
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granules sur toute Jeur longueur ; épine gastrique impaire aiguë ; un minuscule tubercule 
impair en avant de celle-ci ; épines cardiaques surélevées ; épine branchiale antérieure 
acérée, assez longue, dirigée obliquement ; postérieurement, une épine parfois émoussée 
et, plus bas encore, un tubercule ; une épine épibranchiale présente, parfois très aiguë, 
parfois émoussée (surtout sur les plus grands spécimens : pl. 1, la, lb) ; sur le bord latéro- 
postérieur de Taire branchiale, une ligne de gros tubercules spiniformes (4-5) ; aire intes¬ 
tinale légèrement renflée, avec quelques granules (parfois 1-2 plus gros) ; épines pseudo- 
rostrales assez longues, peu divergentes (caractère avec quelques variations). 

Rostre pointu ; auvent supraoculaire élargi, avec un tubercule saillant au niveau du 
pédoncule oculaire (équivalant à l’épine préoculaire) ; épine orbitaire intercalaire (fig. 3 A, 
B) toujours présente, plus ou moins spiniforme, parfois émoussée, parfois différente à gauche 
et à droite chez le même individu ; épine postoculaire bien développée et dirigée vers Ta vaut. 

Face dorsale (pl. 1, la, ld, le) à reliefs assez marqués ; notamment, sillon branchio- 
cardiaque profond ; test orné de fins granules, avec quelques granules plus gros çà et là ; 
granulation garnissant également la surface des épines ; pilosité consistant en un petit 
nombre de soies en hameçon sur les régions mésogastrique, hépatique et frontale, présente 
chez les juvéniles (pl. 1, ld, le), presque disparue chez les grands spécimens ; entre l’épine 
postoculaire et l’épine protogastrique correspondante, une ride épaisse et formant un angle. 

Pédoncule oculaire court et trapu, doté d’une seule corne distale ; article basal anten- 
naire (fig. 3 B, C) armé de quatre épines : une distale, deux le long du bord externe et une 
subdistale médiane ; articles 4 et 5 munis de petits tubercules, devenant obsolètes sur le 
cinquième article chez les grands spécimens ; fouets antennaires courts. 

Chélipèdes démesurés, tout au moins chez les grands individus (pl. I, 1, le) où la main 
est très longue et fortement élargie dans sa partie distale ; mérus granuleux sur toute sa 
surface ; doigts incurvés ; p2 à mérus très long, un peu plus court que le mérus de pl chez 
les très grands individus ; p4 et p5 à mérus et bord supérieur du carpe finement granuleux. 

PU S : voir fig. 5 C. 

Remarques 

Nous décrivons sous le nom de Cyrtomaia gaillardi une très grosse espèce de Cyrto - 
maia représentée par plusieurs échantillons capturés dans les eaux malgaches entre 400 
et 1 100 m de profondeur. 

Deux espèces sont proches de Cyrtomaia gaillardi sp. nov., à savoir C. suhmi Miers, 
1886 (p. 16, pl. 3, fig. 2), espèce indonésienne, et C. curviceros Bouvier, 1915 (p. 9-15, pl. 1), 
originaire du Japon. 

Cyrtomaia gaillardi sp. nov. ressemble à C . suhmi Miers par les grandes épines proto¬ 
gastriques, les épines pseudorostrales allongées, et par la présence d’une épine épibran¬ 
chiale et de deux tubercules branchiaux postérieurs en arrière de l’épine branchiale anté¬ 
rieure. Mais C. gaillardi se distingue de C. suhmi par la présence d’une épine intercalaire 
aiguë, même chez les spécimens les plus grands, et par les articles 4 et 5 de Tantennc tuber- 
culés au lieu de lisses chez C. suhmi. 

Cyrtomaia gaillardi et C. curviceros ont en commun ; une très grande taille ; le grand 
développement des épines protogastriques ; les épines pseudorostrales allongées ; le sillon 
branchiocardiaque de la face dorsale profond ; les pédoncules oculaires courts et trapus ; 
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les ehélipèdes devenant démesurés, avee paume élargie distale ment, chez les très grands 
individus. 

Les différences entre C. gaillardi et C. curviceros eoneernent principalement : la gra¬ 
nulation de la faee dorsale, fine mais très abondante chez C. gaillardi (même chez les plus 
grands individus), très atténuée ehez C. curviceros (à vérifier toutefois sur un materiel 
de plus petite taille que l holotype) ; la granulation du mérus de pl, très forte chez C. gail¬ 
lardi , ce même article étant sublisse ehez C. curviceros (à vérifier également) ; les épines 
protogastriques, plus courtes ehez C. gaillardi que chez C. curviceros ; les épines pseudo- 
rostrales, peu divergentes chez C. gaillardi , en forme de V ehez C. curviceros ; la dent orbi¬ 
taire intercalaire, spinuleuse et bien développée (exceptionnellement émoussée) ehez C. gail¬ 
lardi, , absente ehez C. curviceros ; l’article basal antennaire, armé de quatre épines égales 
chez C. gaillardi , de cinq épines ehez C. curviceros. 

Une autre espèce proche de Cyrtomaia gaillardi est C. maccullochi Rathbun, 1918 
(p. 4, fig. 1, 2, pl. 1, 2), originaire d’Australie. Ces deux espèces ont en commun : le grand 
développement en eornes des épines protogastriques ; les épines pscudorostralcs allongées 
et peu divergentes ; la fine granulation de la face dorsale ; l’article basal antennaire armé 
de quatre épines ; le chélipède démesuré chez le grand mâle, avee mérus long et paume 
élargie distalement. Les différences portent : sur la taille beaucoup plus élevée chez C. gail¬ 
lardi ( C . maccullochi étant toutefois une espèce qui peut atteindre des dimensions impor¬ 
tantes) ; sur l’épine orbitaire intercalaire, formant une épine aeérée ehez C. gaillardi , absente 
chez C. maccullochi ; sur l’épine épibranehiale, présente chez C. gaillardi , presque obsolète 
chez C. maccullochi ; sur la présenee d’un granule préoculaire chez C. gaillardi , celui-ei 
étant absent chez C. maccullochi. 

La comparaison entre C. gaillardi et C. horrida Rathbun, 1916 (p. 532 ; cf. Griffin, 
1976 : 188, fig. 3 : photographie de l’holotype) nous montre deux espèces similaires par 
leurs épines protogastriques allongées, par leurs épines pseudorostrales développées et peu 
divergentes, et par la présenee d’une épine orbitaire intercalaire (néanmoins plus longue 
chez C. horrida). C. horrida est une espèce de plus petite taille ; à carapace encore plus 
abondamment granuleuse et même spinuleuse que ehez C. gaillardi ; à pilosité courte et 
serrée (soies présentes localement chez C. gaillardi et seulement ehez les jeunes) ; à article 
basal antennaire armé de trois épines seulement (quatre ehez C. gaillardi) ; à fouets anten- 
naires plus longs que ehez C. gaillardi ; à p4 et p5 spinuleux, alors qu’ils sont seulement 
finement granuleux chez C. gaillardi. 

On ne peut avoir aucune certitude sur l’identité de la Cyrtomaia Suhnii typica , ori¬ 
ginaire de Nias, figurée par Doflein (1904 : 54, pl. 19, fig. 1, 2). Cette Cyrtomaia de Doflein 
offre un faciès analogue à celui de notre C. gaillardi , notamment les épines de la face dor¬ 
sale, mais elle ne semble pas présenter l’épine orbitaire intercalaire caractéristique de C. gail¬ 
lardi. 

La Cyrtomaia suhrni de Griffin et Brown, 1976 (p. 252, fig. 6), originaire d’Austra¬ 
lie, ne nous semble pas être C. suhrni à cause de la présenee d’une épine orbitaire interca¬ 
laire et s’apparente par ce caractère ainsi que par sa grande taille à notre C . gaillardi sp. 
nov. 11 conviendrait de revoir ce matériel australien. 

Distribution géographique : Madagascar. 

4, il 
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Cyrtomaia granulosa sp. nov. 

(Fig. 4 A-D ; pi. II, 1, la, lb) 

Matériel examiné : Holotype, $ ovigèrc 50 X 56 mm, côte nord-ouest de Madagascar, 
12°52' S - 48°10,3 / E, chalutage 1, 420-428 m, sables quartzo-caleaires, Crosnier coll., 4 mars 
1971 (MP-B7209). — Paratvpe, $ ovigère 50 X 56 nun, côte nord-ouest de Madagascar, 12°52,3' S - 
48°10,4' E, chalutage 3, 415-403 m, sables quartzo-calcaircs, Crosnier coll,, 4 mars 1971 (MP- 
B7210). 


Description 

Es{>èee de grande taille (femelle ovigère de 56 mm de large), fortement granuleuse 
sur le céphalothorax ainsi que sur les pattes, et dénuée des grandes épines qui, d’ordi¬ 
naire, ornent la faee dorsale des Cyrtomaia. Epines protogastriques (pl. 11, la, lb) seules 
présentes mais demeurant très eourtes. En plus : une spinule branehiale antérieure avec, 
en arrière, un tubercule branchial postérieur ; une spinule gastrique impaire ; une paire 
de tubereules eardiaques surélevés. En avant de la spinule gastrique impaire, un tubereule, 
recouvert de granules. Epine postoculaire bien développée, mais pas de trace d’épine 
orbitaire interealaire (fig. 4 A). 

Face dorsale (pl. 11, la, lb) couverte de granules de taille irrégulière et très serrés, 
les plus gros étant localisés sur les aires branehiales. Une ride granuleuse reliant le bord 
supra orbitaire à chaque épine protogastrique ; de meme, une autre ride, courbe, réunis¬ 
sant l’épine postoeulaire à l’épine protogastrique correspondante. 

Région frontale très courte ; épines pseudorostrales réduites, beaucoup plus courtes 
que le rostre ; rostre pointu. Pédoncule oculaire relativement court et trapu, doté d’une 
corne unique, très saillante. Article basal antennaire (fig. 4 B, C, D) armé de trois épines : 
deux antérieures groupées et une postérieure isolée ; articles 4 et 5 un peu élargis et spinu- 
leux ; fouets plutôt longs. 

Chélipèdcs (pl. 11, 1) longs et forts (spécimens connus seulement de sexe femelle), 
spinuleux et couverts de gros granules très denses ; de meme, p2 et p4 avee tous leurs 
articles finement granuleux. 

Remarques 

La seule espèee qui puisse être comparée à C. granulosa est C. smithi Rathbun, 1893 
(p. 228 ; 1906 : 877, fig. 34, 35, pl. 6), espèce hawaiienne très proche par la taille, par la 
réduction des épines de la face dorsale, par les pédoncules oculaires courts et trapus, par la 
forme générale du front. 

Mais C. granulosa diffère de C. smithi par l’absence d’épine orbitaire intercalaire, par 
la très forte granulation présente sur tout le corps, par l’existence d’une crête en avant 
de l’épine protogastrique, par rornementation de l’article basal antennaire (trois épines 
eliez C. granulosa , quatre chez C. smithi), par les p4 et p5 granuleuses (lisses à l’œil nu chez 
C. smithi). 




Fïg. 4. — Cyrtomaia granulosa sp. nov., holotype, $ ovigère 50 X 56 mm, côte nord-ouest de Madagascar, 
420-428 m, Crosnier coll. (MP-B7209) : région fronto-orbitairc (X 5), vue dorsale (A) et vue ven- 
traie (B). C-D, détail de l’antenne (X 7). (Pilosité non représentée.) 




g. 5. — A, B, Bl, Cyrtomaia ericina sp. nov., holotypc, <} 18 X 22 mm, côte sud de la Nouvelle-Calédonie, 
220-390 m, Intès coll. (MP-B7240) r A, cinquième patte ambulatoire (X 3) ; B, pli $ en entier (X 20) ; 
Bl, apex (X 33). — C, Cyrtomaia gaillardi sp. nov., holotypc, ^ 75 X 84 mm, côte nord-ouest de 
Madagascar, 680-700 m, Crosnier coll. (MP-B7241) : pli <J, apex (X 33). — D-E, Cyrtomaia ihlei 
sp. nov., holotype, 34 X 38 mm, îles Samoa occidentales, 700 m, Intès coll. (MP-B7206) : D, pli $ 
(X 12) ; Dl, apex (X 30) ; E, pl2 <}, sous deux angles différents (X 12,5) ; El, apex du pl2, sous deux 
angles différents (X 30). 
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Pour les différences par rapport h C . ihlei sp. nov., ef. supra, fig. 2 A-D, 5 D-E, pl. II, 
2, 2a. 


Distribution géographique : Madagascar. 


Genre PLEISTACANTHA Miers, 1879 

Pleistacantha Miers, 1879 : 24 (espèce type : P . sanctijohannis) ; Ortmann, 1893 : 39 ; Doflein, 

1904 : 76 ; Balss, 1924 : 21 ; Ihle et Ihle-Landenberg, 1931 : 160 ; Sakai, 1938 : 206 (clef), 

232 ; 1976 : 155 (clef), 171 ; Barnard, 1950 : 34 ; Takeda et Miyaké, 1969 : 492 ; Serène 

et Lohavanijaya, 1973 : 42. 

Echinoplax Miers, 1886 : 31 (espèce type : P. moseleyi) ; Àlcock, 1895 : 178. 

Parcipleisticantha Yokoya, 1933 : 140 (espèce type : P. japonica). 

Le genre Pleistacantha, qui appartient à la famille des lnaehidae, a été déerit en 1879 
(p. 24) par Miers pour une petite espèee japonaise, P. sanctijohannis . Deux genres, au 
moins, sont synonymes de Pleistacantha : Echinoplax Miers, 1886, et Parapleistican ha 
Yokoya, 1933. 

Sont communément attribuées au genre Pleistacantha einq espèees, à savoir : P. sanc¬ 
tijohannis Miers, 1879, originaire du Japon, P. moselexji (Miers, 1886), originaire des Phi¬ 
lippines, P. oryx Ortmann, 1893, originaire du Japon, P. terrihilis Rathbun, 1932, origi¬ 
naire du Japon, P. japonica (Yokoya, 1933), originaire du Japon. 

Echinoplax ruhida Aleoek, 1895 (p. 179 ; Illustr. « Investig. », pl. 17, fig. 2, 2a), ori¬ 
ginaire de la mer Andaman, est mise en synonymie avee P. oryx , notamment par Griffin 
(1974 : 28) et par Sakai (ef. 1976 : 172), mais est laissée séparée par Serène et Loiiava- 
nijaya (1973 : 42, 43 : elef). Nous inelinons à penser que P. rubida (Aleoek) est une espèee 
valide, distinete de P. oryx. 

Pleistacantha simplex Rathbun, 1932 (p. 30), originaire du Japon et dont Pleisti- 
canthoides nipponensis Yokoya, 1933 (p. 139, fig. 49), également du Japon, serait syno¬ 
nyme (ef. Sakai, 1976 : 172 : clef, 174 ; toutefois, Serène et Lohavanijaya, 1973 : 43, 
les distinguent), devrait être étudiée avee soin. 

U Echinoplax pungens Wood-Mason in Wood-Mason et Alcock, 1891 (p. 259), de 
la mer Andaman, est généralement considérée eomme un synonyme de P. moseleyi (Miers, 
1886) (ef. Griffin, 1974 : 27). Dans le présent travail, nous rapportons, quoique avee un 
léger doute, divers échantillons malgaches à P. pungens que nous distinguons de P. mose¬ 
leyi, dont nous avons examiné I’holotype. P. pungens est une espèee qui peut atteindre 
une grande taille (ef. infra, fig. 6 A, B, 8 A, Al, A2 ; pl. III, 2, 2a). 

Les Pleistacantha décrites par Iule et Iiile-Landenberg, 1931 (p. 160-163) mais 
non illustrées sont pratiquement tombées dans l’oubli. Pleistacantha erecta, déerite ( ibid ., 
p. 160) eomme une sous-espèee de P. sanctijohannis, est iei réhabilitée et élevée au rang 
d’espèce (ef. infra, pl. IV, 4, 4a, 4b). 

Pleistacantha cervicornis lhle et Ihle-Landenberg (1931 : 161), des îles Kei, est une 
espèee oubliée. Grâce à l’examen de deux syntypes, nous réhabilitons cette très belle espèee, 
aux épines pseudorostrales en « bois de eerf ». L’espèee P. terrihilis, déerite du Japon l’année 
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suivante par Rathbun (1932 : 30), en est si proehe qu’il est difficile de déeeler des diffé¬ 
rences, tout au moins avee le seul matériel type. Pour l’instant, nous conservons sa vali¬ 
dité à P. terribilis : ef. infra , fig. 7 C, 8 C, Cl ; pl. IV, 2, 2a. 

Une nouvelle espèee de Pleistacantha est déerite iei, de Nouvelle-Calédonie : P.exoph- 
thalmus sp. nov., caractérisée par son rostre non bifurqué (comme ehez P. cervicornis et 
P . terribilis ), par ses épines pseudorostrales très ramifiées et par ses yeux proéminents 
(ef. infra , fig. 7 I), 8 D, 1)1 ; pl. IV, 3, 3a, 3b). 

En bref, nous étudions ei-après, d’une part, les espèees de Pleistacantha réeoltées en 
eau profonde par I’ORSTOM, à savoir : ? P. pungens (Wood-Mason, 1891), P. japonica 
(Yokoya, 1933) et P. exophthalmus sp. nov. ; d’autre part, diverses Pleistacantha mal connues 
dont nous avons pu examiner le type, à savoir P. moseleyi (Miers), P. cervicornis Ihle et 
lhle-Landenberg, 1931, P. erecta Ihle et Ihle-Landenberg, 1931, et P. terribilis Rathbun, 
1932. Préalablement, nous donnons une nouvelle description de ees quatre dernières espèees. 


Pleistacantha moseleyi (Miers, 1886) 

(Fig. 6 C, D; pl. III, 3) 

Echinoplax moseleyi Miers, 1886 : 32, pl. 4, fig. 2, 2a-2e : Philippines. 

Pleistacantha moseleyi ; Sakai, 1963 : 16-17 ; 1965 : 69-70, fig. 10e (distinction entre P. oryx et 
P. moseleyi) ; Serène et Lohavanijaya, 1973 : 42 (elef). 

? Pleistacantha Moseleyi ; Doflein, 1904 : 76-78, pro parte : seulement les stades I et II repré¬ 

sentés par des juvéniles figurés pl. 24, fig. 5, 6. 

nee Pleistacantha moseleyi ; Bals s, 1924 : 21 ; Yokoya, 1933 : 138 ; Sakai, 1938 : 234, fig. 20 a, 

b, pl. 34, fig. 2, 3 = P. oryx Ortmann, 1893, fide Sakai, 1963 ; 1965 ; 1976. 

? nee Echinoplax pungens Wood-Mason, 1891, et auet. = Pleistacantha pungens (Wood-Mason), 
ef. sous ee nom infra. 

Matériel examiné : Ilolotype, Ç 15 X 12 mm (nombreuses pattes détaehées), Philippines, 
9°26' N - 123°45' E, Exp. « Challenger », sta. 210, 686 m (BM 1884 : 31). 


Remarques 

C’est sous le nom à'Echinoplax moseleyi que Miers a déerit en 1886 ( loc . cit .) l’espèce 
type du genre Echinoplax , alors qu’en 1879 (p. 24) il avait déjà eréé le genre Pleistacantha , 
avee P. sanctijohannis Miers, 1879, pour espèee type. Ces deux genres furent mis en syno¬ 
nymie par Doflein en 1904 (p. 76). 

Nous avons sous les yeux l’holotype de P. moseleyi (Miers), une femelle de 15 X 12 mm, 
originaire des Philippines et conservé au British Muséum. Il n’est pas inutile de repré- 
eiser les principales caractéristiques de eette espèee en fait très mal eonnue, la plupart 
des références qui s’y rapportent correspondant en réalité à d’autres espèees. 

Carapaee (pl. III, 3) couverte de spinules aeuminées, dont quelques-unes un peu plus longues 
et d’autres au contraire très eourtes ; des soies raides assez nombreuses présentes jusque sur les 
épines elles-mêmes. Faee dorsale faiblement aréolée. Épines pseudorostrales (fig. 6C, 6D) longues 
et éeartées, divergentes en V à partir de leur base, garnies de soies éparses raides ; des spinules 
aeeessoires peu nombreuses, partant seulement dans deux directions et implantées sur les deux 



Fig. g. — A-B, ? Pleistacantha pungens (Wood-Mason), # 52 X 43 mm, Madagascar, 348-360 m, Cros- 
nier coll. (MP-B7272) : A, épines pseudorostrales (X 2,5) ; B, région fronto-orbitaire, vue ventrale 
(X 2,5). — C-D, Pleistacantha moseleyi (Miers), holotype, ? 15 X 12 min, Philippines, Exp. « Chal¬ 
lenger », sta. 210, 686 m (BM 1884 : 31) : C, épines pseudorostrales (X 6,5) ; D, région fronto-orbitaire, 
vue ventrale (X 6,5). (Pilosité non représentée.) 
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tiers proximaux : sur le bord externe, à la base, des spinules transversales (principalement, deux 
longues et une courte à droite ; deux longues à gauehe), ainsi qu’à la face inférieure (deux à 
droite et trois à gauehe). Rostre bifurque, formé de deux épines séparées l’une de l’autre près de 
leur base. Pédoncules oeulaires ornés de quelques spinules et de soies raides, atteignant presque, 
quand ils sont abaissés, l’épine infraorbitaire externe, donc plutôt longs. Article basal anten- 
naire (fig. 6 1)) armé de trois longues spinules. Entre l’épine située tout près de l’article urinaire 
et l’épine infraorbitaire (une longue épine et deux spinules accessoires), zone presque inenne, à 
l’exception d’une très petite spinule et de quelques granules. Angle antéro-externe du cadre buccal 
formant une large saillie régulièrement denticulée. Chélipède (holotype : $ de 12 mm de large, 
pl. 111, 3) spinuleux et sétifère, avec une main cylindrique. Péréiopodes spinuleux et sétifères. 

Cette description qui ne concerne qu’un seul individu, la femelle de petite taille consti¬ 
tuant l’holotype, devra être confirmée avec des individus de plus grande taille et avec 
des spécimens mâles. 

Considérons maintenant les références à Pleistacantha moseleyi figurant dans la litté¬ 
rature. 

Les mentions japonaises de Pleistacantha moseleyi de Bals s (1924 : 21), de Yokova 
(1933 : 138), de Sakai (1938 : 234, fig. 20a, b, pl. 34, fig. 2, 3) eonecrnent en réalité P. oryx 
Ortmann, 1893, ainsi que l’a signalé Sakai (1963 : 16-17 ; 1965 : 69-70 ; 1976 : 172-173). 
Grâce à l’examen du type de P. moseleyi , Sakai a distingué deux formes différentes de 
septum interantennulaire : soit se séparant en deux épines éeartées chez P. moseleyi , soit 
bifide seulement à l’apex chez P. oryx (ef. Sakai, 1965, fig. 10 b : P. oryx ; ibid ., fig. 10 e : 
P. moseleyi). Cette opinion est partagée par les auteurs récents (Serène et bon avanijaya, 
1973 : 43 : sous ? P. oryx). 

En 1974 (p. 27-28), Griffin, qui signale P. moseleyi dans la mer Andaman et à l’est 
de Durban, relève soigneusement les nombreuses différences qui séparent P. moseleyi de 
P. oryx , notamment en ee qui coneerne la forme du rostre. Mais en 1976 (p. 208), ee meme 
auteur rapporte à P. moseleyi plusieurs échantillons philippins, dont certains possèdent 
une « interantennular s pi ne single beyond the distal half » et d’autres où elle est « bifid 
for at least the distal two-thirds ». 11 faudrait donc s’assurer des variations éventuelles dans 
l’éehancrure du rostre à l’intérieur de P. moseleyi. 

Pleistacantha moseleyi comporte dans sa synonymie Echinoplax pungens Wood-Mason 
(1891 : 259 ; ef. Alcock et Anderson, 1896, lllustr. « Investig. », pl. 17, fig. 1 ; 1899, pl. 39), 
de la mer Andaman, depuis que Doflein (1904 : 76-78) a réuni ees deux espèces sous le 
nom, prioritaire, de P. moseleyi. Griffin (1974 : 27-28) adopte eette synonymie. Sakai 
(1976 : 173-174), qui attribue à P. oryx plusieurs P. pungens déposés à l’USNM de Wa¬ 
shington, distingue P. pungens de P. oryx par l’ornementation régulière de la face dorsale. 
Dans le présent travail, nous rétablissons P. pungens en lui rapportant (avec doute) plu¬ 
sieurs échantillons malgaches (cf. ? P. pungens , infra , fig. 6 A, B, 8 A, Al, A2 ; pl. 111, 
2, 2a). 

Les références d’auteurs tels que Stebbing (1923 : 2) ou Barnard (1950 : 34, fig. 6, e), 
qui confondent également P. moseleyi Miers et P. pungens sur la foi de matériel sud-afri¬ 
cain, sont des points d’interrogation par suite du manque d’informations et de figures 
sulïisantes : l’attribution spécifique de ces Crabes dont Barnard (ibid.) écrit «interantennular 
spine bifid » (mais on ne sait pas si c’est à l’apex ou à la base) ne se fera qu’ultérieurement. 
Grindley (1961 : 127), qui rapporte à P. moseleyi deux spécimens de la eôte du Natal, 
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observe un dimorphisme très net en ee qui concerne les épines pseudorostrales : chez la 
femelle, eelles-ei sont ineurvées tandis que, chez le mâle, elles sont rectilignes et diver¬ 
gentes. L’holotype femelle (fig. 6 C, D) possède des épines pseudorostrales très éeartées 
et divergentes. Dans quelle mesure les épines pseudorostrales ont-elles une forme et une 
orientation variables ? C’est une autre incertitude au sujet de P. moseleyi. 

Nous nous interrogeons sur l’identité de la Pfoistacantha dont Berry et Hartnoll 
(1970 : 214-215, pi. 1) ont décrit l’aeeouplement. Ces deux auteurs attribuent à P. mose¬ 
leyi (Miers) de magnifiques exemplaires sud-est-afrieains recueillis entre 330 et 430 m et 
eonservés en aquarium au Centre océanographique de Durban. Un mâle de 108 mm de 
long et une femelle de 81 mm de long ont eopulé après trois mois de captivité : tous deux 
avaient une carapaee dure et la femelle portait des œufs depuis quelques jours. La très 
grande taille de ees Pleistacantha nous fait douter qu’il s’agisse de P. moseleyi (dont l’holo- 
type femelle mesure 15 X 12 mm) et rappelle davantage P. pungens (Wood-Mason) qui 
atteint une taille beaucoup plus élevée. Les épines pseudorostrales, que l’on distingue 
munies de spinules, semble-t-il, sur toute leur longueur, suggèrent également plus P. pan- 
gens (fig. 6 A, B) que P. moseleyi (fig. 6 D). 11 est évident que eela n’est qu’une hypothèse. 

Revenons à la question de la P. moseleyi de Doflein, 1904 (p. 76, pl. 24, fig. 5, 6, 
pl. 25, pl. 26), représentée par plusieurs échantillons provenant de zones assez éloignées 
dans l’oeéan Indien : selon la taille des spéeiinens, quatre stades (1-1V) sont reconnus 
par Doflein, pour lequel P. moseleyi est la forme jeune de P. pungens. A l’examen des 
illustrations de Doflein, nous nous demandons si, au contraire, les deux espèees ne sont 
pas mélangées sous l’appellation de P. moseleyi : les juvéniles du stade I et du stade 11, 
est-afrieains ( loc. cit. : 77, pl. 24, fig. 5 et 6), pourraient être de vrais P. moseleyi (Miers), 
espèce probablement de petite taille ; en revanche, les plus grands individus, de la Grande 
Nieobar, constituant le stade IV ( ihid . : 78, pl. 25, fig. 3, pl. 26), correspondraient peut- 
être à P. pungens (Wood-Mason). Il conviendrait de revoir tout le matériel de Doflein 
pour vérifier notre hypothèse (voir aussi sous P. pungens). 

Tout bien eonsidéré, Pleistacantha moseleyi n’est connue avee certitude que par son 
spécimen type des Philippines (Miers, 1886) et avee doute par les exemplaires juvéniles 
de Doflein (1904). Aucune autre eapture ne se rapporte probablement à P. moseleyi 
(Miers), puisque les mentions sud-afrieaines ne permettent aueune hypothèse valable pour 
le moment. 


Pleistacantha erecta Ihle et Ihle-Landenberg, 1931 
(Pl. IV, 4, 4a, 4b) 

Pleistacantha Sancti-johannis subsp. erecta Ihle et Ihle-Landenberg, 1931 : 160 : entre Timor et 
Rotti (ZMA). 

Remarques 

En 1931 [loc. cit.), Ihle et Ihle-Landenberg ont eréé une sous-espèee de l’espèee 
japonaise Pleistacantha sanctijohannis Miers, 1879 (p. 24, pl. 1, fig. 1, la-ld) pour deux 
spécimens mâles indonésiens : eette sous-espèee a été nommée erecta certainement par 
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allusion à ses épines pseudorostrales fortement redressées (« das Pseudorostrum [...] naeh 
vorn und in einem Winkel von ungefâhr 60° dorsalwarts geriehtet ist » : p. 161). Nous avons 
sous les yeux le matériel du « Siboga » (sta. 302, 10°27,9' S-123°28,7' E, 216 m, « sand and 
eoral sand, trawl », 2 février 1900) eonservé au Musée zoologique d’Amsterdam et qui a 
servi à la description d 'erecta, matériel type malheureusement en très mauvais état : n’est 
bien conservée qu’une earapaee de 16 X 13,5 mm, aux épines peut-être émoussées ; il 
reste des fragments de la partie rostrale d’un deuxième spéeimen et aussi de nombreux 
appendices détaehés et incomplets. 

Cependant, ees fragments suffisent pour confirmer que les épines pseudorostrales 
sont effectivement redressées en formant un angle de 90° environ par rapport à leur ligne 
d’implantation sur la earapaee (pl. IV, 4a) ; nous observons eette même curieuse disposi¬ 
tion sur le fragment du deuxième spéeimen type. Si l’on eompare l’inelinaison du pseudo¬ 
rostre de P. erecta à eelle de P. sanctijohannis (ef. Miers, 1879, p. 1, fig. lb), elle est en 
effet bien moindre ehez eette dernière espèee, où le pseudorostre forme un angle de presque 
120° par rapport à sa ligne d’implantation sur la earapaee. Chez P. erecta , les deux épines 
pseudorostrales sont étroitement aeeolées sur les deux tiers de leur longueur, sans laisser 
d’espace entre elles, donnant l’aspeet d’un rostre unique, bifurqué distalement, ee qui 
constitue peut-être une différence par rapport à P. sanctijohannis. 

L’ornementation de la faee dorsale de P. erecta (pl. IV, 4, 4a) consiste en un eertain 
nombre de grandes épines pointant parmi d’abondantes épines plus petites : il s’agit — no- 
tons-le — d’une observation sur un seul spéeimen, la earapaee du type qui est probable¬ 
ment détériorée. Chez P. sanctijohannis , il semble qu’il y ait une moins grande dispropor¬ 
tion entre les grandes et les petites épines de la faee dorsale. La pinee du mâle (matériel 
type) de P. erecta (pl. IV, 4b) est grêle et cylindrique, alors que Miers ( loc . cit.) figure pour 
P. sanctijohannis un chélipède à paume élargie et à doigts eourbes ; mais cette différence 
est peut-être liée à la maturité sexuelle différente ehez les individus types de l’une et l’autre 
espèee ( erecta , $ type : 16 X 13,5 mm ; sanctijohannis $ type : 19 X 14 mm). 

La particularité du pseudorostre qui a ineité Iule et Ihle-Landenberg (1931) à eréer 
une sous-espèee erecta de l’espèee Pleistacantha sanctijohannis n’a pas été, à notre eonnais- 
sanee, signalée dans la littérature. Parisi (1916 : 283-284) a bien observé ehez des P. sanc¬ 
tijohannis des variations du pseudorostre mais eelles-ei eoneernent sa longueur et l’éear- 
tement plus ou moins aeeentué des deux épines qui le composent, ainsi que leur divergenee 
plus ou moins distale. Balss (1924 : 22, fig. 1), selon lequel Parisi a en partie confondu 
P. sanctijohannis avee P. moseleyi (Miers, 1886) et qui a examiné du matériel japonais 
de P. sanctijohannis , préeise que chez eette dernière espèee les deux moitiés du pseudo¬ 
rostre sont fusionnées et parallèles sur leur plus grande longueur. Sakai (1938 : 233, pl. 23, 
fig. 1 ; 1965 : 70, pl. 30, fig. 3 ; 1976 : 172, pl. 53, fig. 2) figure des P. sanctijohannis con¬ 
formes, semble-t-il, à la description type (bien qu’il signale en 1938, p. 233, que les épines 
rostrales « projeet upwards at an angle of about 45° »). Sereine et Lohavanijaya (1973 : 
44, fig. 67-72, pl. Vil, B) signalent des P. sanctijohannis à épines pseudorostrales eontiguës, 
seulement bifurquées distalement. 

11 serait done utile de revoir tout le matériel rapporté à P. sanctijohannis Miers avant 
de déeider si Y erecta lhle et lhle-Landenberg, 1931, mérite d’être réhabilitée définitive¬ 
ment. 

Alors que Pleistacantha sanctijohannis serait endémique du Japon, où elle habite 
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des fonds de 30 à 220 m (cf. Sakai, 1976 : 172), P. erecta n’est connue que par sa localité 
d’origine en Indonésie, entre les îles Timor et Rotti. à une profondeur de 216 m. 


Pleistacantha cervicornis lhle et lhle-Landenberg, 1931 
(Fig. 7 B, 8 B, B1 ; pl. IV, 1, la) 

Pleistacantha cervicornis lhle et lhle-Landenberg, 1931 : 161 : îles Kei ; Rathbun, 1932 : 30 (cit,. 
à propos de P. terribilis). 


Remarques 

Cette espèce, créée d’après trois spécimens (deux femelles ovigères, un mâle de petite 
taille) récoltés par le « Siboga » aux îles Kei (« westlich von den Kei-lnseln »), n’a jamais 
été retrouvée depuis sa description et elle est même tombée dans l’oubli. On n’en connaît 
aucune illustration. Seule, Rathbun (1932 : 30) l’a mentionnée pour la comparer à une 
nouvelle Pleistacantha qu’elle décrivait du Japon, P. terribilis. Serène et Lohavanijaya 
(1973 : 42-43) n’incluent pas P. cervicornis dans leur clef des Pleistacantha indo-pacifiques. 
P. cervicornis ne figure pas non plus dans la clef des espèces japonaises du genre donné 
par Sakai en 1976 (p. 171), ce qui est tout à fait normal puisque P. cervicornis est une 
forme indonésienne. 

Nous avons sous les yeux deux des spécimens types ayant servi à la description de 
P. cervicornis : une femelle ovigère de 20 X 14,5 mm (longueur de la carapace sans le rostre, 
lequel mesure 10 mm) (sta. 251, « Siboga », « westlich von den Kei-lnseln », 5°28,4' S- 
132°0,2' E, 204 m) et un mâle mesurant 10,5 mm de long sans le rostre (sta. 254, « Siboga », 
« westlich von den Kei-lnseln », 5°40' S-132°26' E, 310 m). Le troisième spécimen type, 
que nous n’avons pas examiné (sta. 253, « Siboga », « westlich von den Ivei-lnscln », 5°48,2' S- 
132°13' E, 304 m), est une femelle ovigère de 21,7 X 14,5 mm (longueur de la carapace 
sans le rostre, lequel mesure 10,5 mm). Nous publions ici deux photographies de la femelle 
ovigère de la station 251 (pl. IV, 1, la), ainsi qu’un dessin de la région frontale chez le 
même spécimen type où l’on a reconstitué les épines pseudorostrales en utilisant le deu- 
deuxième exemplaire type (le mâle, plus petit, de la sta. 254) à notre disposition. 

Pleistacantha cervicornis est remarquable par : son rostre (septum interantennulaire) 
simple, légèrement recourbé vers l’avant ; ses épines pseudorostrales (fig. 7 B) extrêmement 
longues, en forme de « bois de cerf » (d’où le nom donné à l’espèce), avec de très longues 
épines partant comme des rameaux dans toutes les directions ; la spinulation de la cara¬ 
pace, qui consiste en épines extrêmement allongées, très aiguës sur la totalité de la cara¬ 
pace (pl. IV, 1, la) ; notamment, les aires hépatique et sous-hépatique armées d’épines 
très développées ; les aires de la face dorsale faiblement marquées ; l’auvent supraoculaire 
garni de longues épines acérées ; les pédoncules oculaires assez grêles, spinuleux ; les yeux 
ovoïdes, moyennement développés ; l’article basal antennaire armé de deux fortes épines 
distales (fig. 7 B) ; le mérus de mxp3 saillant à l’angle antéro-externe ; le plastron sternal 
spinuleux ; l’abdomen mâle ainsi que l’abdomen femelle dans son entier (qui se caracté¬ 
rise par une large partie discoïde correspondant aux segments 6 et 7 complètement fusion¬ 
nés) parsemés de tubercules et d’épines terminées par une soie ; les chélipèdes grêles et 






Fig. 7. — A, Pleistacantha japonica (Yokoya), Ç ovigère 15 X 10 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 
500 m, Intès coll. (MP-B7275) : épines pseudorostrales (X 9). — B, Pleistacantha cervicornis Ihle et 
IhlcLandenbcrg, syntypc, $ ovigère 20 X 14,5 mm, « wcstlich von den Kei-lnseln », « Siboga », sta. 251, 
204 m (ZMA) : région fronto-orbitaire, vue ventrale (X 5), avec le rostre reconstitué à l’aide de l’autre 
syntype, $ de 10,5 mm de long, même localité, « Siboga », sta. 254, 310 m (ZMA). — C, Pleistacantha 
terribilis Rathbun, holotype, $14 X 10 mm, Japon, « Eastern Sea, Goto Islands », « Albatross », sta. 4903 
(USNM 48263) : région fronto-orbitaire, vue ventrale (X 6,5). — D, Pleistacantha exophthalmus sp. nov., 
paratype, $ ovigère 26 X 19 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, drague, 405-409 m, Intès coll. 
(MP-B7276) : région fronto-orbitaire, vue ventrale (X 4,5). (Pilosité non représentée.) 
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fortement spinuleux, avec une main cylindrique, aux doigts minces (pl. IV, 1, la : $ ovi- 
gère de 14,5 mm de large) ; tous les péréiopodes garnis d’une ornementation abondante, 
consistant en épines aiguës et en longues soies raides. 

Nous publions deux dessins du premier plcopodc sexuel (fig. 8 B, Bl) du mâle de 10,5 mm 
de long : il porte l’expansion subdistale caractéristique du genre Pleistacantha. 

Pleistacantha cervicornis (fig. 7 B, 8 B, Bl ; pl. IV, 1, la) se place dans les clefs aux 
côtés de P. terribilis Ratlibun, 1932, ces deux espèces se distinguant de toutes les autres 
espèces connues du genre par un rostre (= épine interantennulaire) simple, au lieu d’être 
bifurqué. Elle apparaît comme une espèce valide, très proche de P. terribilis Rathbun, 
1932 (p. 30), décrite l’année suivante et également sans illustration lors de sa création. 
P. ctrvicornis aurait priorité sur P. terribilis s’il y avait synonymie. La distinction entre 
les deux espèces est extrêmement dilficile et, finalement, nous les laissons séparées. Four 
les différences par rapport à P. terribilis , dont nous avons examiné Pholotype du Japon 
(fig. 7 C, 8 C, Cl ; pl. IV, 2, 2a), ef. infra . 

Dans les clefs d’identification, P. terribilis se trouvait isolée en raison de son rostre 
simple, qui la différenciait des autres Pleistacantha , à rostre bifurqué. Nous montrons ici 
que l’espèce la plus proche, P. cervicomis lhle et Ihle-Landenberg, 1931, présente la même 
particularité, ainsi qu’une troisième espèce que nous décrivons dans le présent travail 
sous le nom de P. exophthalrnus sp. nov. (cf. infra , fig. 7 D, 8 D, DI ; pl. IV, 3a, 3b, 3c). 
Dans les clefs, ces trois espèces devront dorénavant être distinguées des autres Pleista¬ 
cantha en raison de leur rostre simple. 


Pleistacantha terribilis Rathbun, 1932 
(Fig. 7 G, 8 C, Cl ; pl. IV, 2, 2a) 

Pleistacantha terribilis Rathbun, 1932 : 30 : Japon ; Sakai, 1938 : 233 (clef), 237 (eit.) ; 1940 : 55 ; 
Serène et Lohavanijaya, 1973 : 43 (elef) ; Sakai, 1976 : 172 (elef), 175, pl. 54. fig. 2 : Japon. 

Matériel examiné : Ilolotype, 14 X 10 mm (plus la longueur du rostre : 4,5 mm), Japon, 
Eastern Sea, « 10 to 20 miles S.W. of Goto Islands, 139 fath., gray sand, broken shells », « Àlba- 
tross », sta. 4903, 9 août 1906 (USNM 48263). — $ 17,5 X 16 mm, Japon, « off Honshu ld., 158- 
183 fath., « Albatross », sta. 3749 », 19 mai 1900, M. J. Rathbun det. (ex USNM 49100, MP-B7205). 


Remarques 

Pleistacantha terribilis Rathbun ( loc . cit.) a été décrite pour un spécimen mâle de 
14 X 10 mm, originaire du Japon (à 10-20 miles au sud-ouest des îles Goto) et récolté à 
250 m de profondeur par 1’ « Albatross », mais n’a pas été figurée lors de sa création. Nous 
avons sous les yeux l’holotypc, ainsi qu’un autre échantillon mâle également capturé par 
1’ « Albatross » au Japon et déterminé P. terribilis par Rathbun. 

L’cspècc n’a été retrouvée qu’une seule fois, par Sakai (1976 : 175, pl. 54, fig. 2) qui 
signale plusieurs échantillons japonais et donne la première illustration de P. terribilis ; 
à la même occasion, Sakaî rapporte à P. terribilis la Pleistacantha japonica de Takeda 
et Mtyake (1969 : 494, fig. 9 c, d) nec Parapleisticantha japonica Yokoya, 1933, originaire 
de la mer de Chine orientale, sans reconnaître, semble-t-il, que la photographie publiée 
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par ces deux auteurs (ibid ., pl. 18, fig. A) représente l’un des syntypes de P. japoniea 
(Yokoya), des îles Goto. Voir sous P. japoniea (Yokoya), infra , fig. 7 À, pl. 111, 4, 4a. 

Pleistaeantha lerribilis a été lors de sa description, en 1932, comparée par Ratiibun 
(p. 30) à P. eervieornis lhle et Ihle-Landenbcrg, 1931 (p. 161), espèce plus ancienne seu¬ 
lement d’un an et également non figurée. Aucun auteur ultérieur n’a donc pu confronter 
des représentations de l une et l’autre espèce ; en fait, P. eervieornis est pratiquement 
tombée dans l’oubli. 

Nous avons sous les yeux deux spécimens japonais déterminés Pleistaeantha terribilis, 
dont l’holotypc (pl. IV, 2, 2a), et deux des trois spécimens ayant servi à l’établissement 
de P. eervieornis , à savoir deux syntypes originaires des îles Kei (voir sous P. cervicornis , 
supra , fig. 7 B, 8 B, B1 ; pl. IV, 1, la). Il est très difïieile de relever des différences sur un 
matériel aussi variable que les Pleistaeantha et où il existe souvent une asymétrie de l’orne¬ 
mentation ; en outre, les spinules sont parfois cassées et les épines pseudorostrales, très 
importantes pour la distinction spécifique, sont endommagées, incomplètes. 

C’est sous toutes réserves que nous indiquons comme différences : les épines pseudo- 
rostrales plus longues chez P. eervieornis (fig. 7 B) que chez P. terribilis (fig. 7 C) (Rath- 
bun, loe. eit ., avait noté eette différence) ; le rostre impair plus long, plus incliné vers le 
bas et légèrement courbe chez P. eervieornis (Ratiibun, loe . eit ., a indiqué pour P. terribilis 
« interantennular spine straight ») ; la région dilatée des yeux (quand on l’examine ventra- 
lemcnt) arrondie chez P. terribilis , nettement ovoïde chez P. eervieornis. Nous avons relevé 
d’autres caractères différentiels mais ils ne nous semblent pas constants ; il faudrait les 
contrôler sur un ensemble d’individus, lin bref, pour l’instant, nous laissons séparées P. eer- 
vicornis lhle et Ihle-Landenberg, 1931, et P. terribilis Ratiibun, 1932, la seconde étant 
susceptible de devenir non valide et synonyme de la première. 

Ces deux espèces sont remarquables par la spinulation de la face dorsale consistant 
en spinules grêles et allongées, mêlées à des spinules plus courtes ; par l’absenee de pilosité ; 
par les épines pseudorostrales longues, garnies de spinules accessoires sur toutes les faces, 
d’où un aspect ramifié en « corne de cerf » ; par le rostre impair ; parles yeux à cornée dilatée ; 
par les pattes très spinuleuses ; par le pli muni d’une expansion subdistalc (P. eervi¬ 
eornis : fig. 8 B, B1 ; P. terribilis : fig. 8 C, Cl). 

Pleistaeantha eervieornis (pl. IV, 1, la) n’est connue que par sa description originale, 
à savoir par trois échantillons des îles Kei. P. terribilis , originaire du Japon, a été retrouvée 
par Sakai (1976 : 175, pl. 54, fig. 2), qui signale notamment quinze mâles et treize femelles 
recueillis dans Tosa Bay : l’illustration en couleur donne une bonne image de P. terribilis , 
dont deux photographies de l’holotype sont publiées dans le présent travail (pl. IV, 2, 2a). 


? Pleistaeantha pungens (Wood-Mason, 1891) 

(Fig. 6 A, B, 8 A, Al, A2 ; pl. III, 2, 2a) 

Echinoplax pungens Wood-Mason in Wood-Mason et Alcock, 1891 : 259 : mer Andaman ; Alcock, 
1894 : 400 ; 1895 : 179 : mer Andaman ; Alcock et Anderson, 1896, Illustr. « Investig. », 
pl. 17, fig. 1 ; 1899, pl. 39 : mer Andaman. Cf. Sakai, 1976 : 173, 174. 

? nec Pleistaeantha moseleyi Miers, 1886 : 32, pl. 4, fig. 2, et auct. Cf. sous P. moseleyi , supra , fig. 6 C, 
D; pl. III, 3. 
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Matériel examiné : 1 52 X 43 mm, Madagascar, chalutage 10, 12°43 / S - 48°15 / E, 348- 

300 m, Crosnier coll., 14 avril 1971 (MP-B7272). — 1 ^ 62 X 47 mm, Madagascar, 12°39,8 / S - 
48°15,2' E, chalutage 11, 375-385 m, Crosnier coll., 14 avril 1971 (MP-B7273). — 1 ^ 83 X 
57 mm (longueur avec le rostre ; rostre seul : 15 mm) (couvert de Cirripèdes), Madagascar, 12°40' S - 
48°14' E, chalutage 121, 410 m, Crosnier coll., 11 octobre 1974 (MP-B7274). 

Remarques 

Sous le nom d’ Echinoplax pungens a été décrite une espèce d’assez grande taille, pro¬ 
venant de la mer Andaman, représentée par plusieurs spéeimens et bien figurée dans les 
ïllustr. « Invcstig. » (pl. 17, fig. 1, pl. 39). Nous publions dans le présent travail (pl. III, 1) 
une reproduction de la planche 39, un grand mâle à pinces développées. 

Echinoplax pungens a été mise en synonymie avec P. moseleyi (Miers, 1886 : 32, 
pl. 4, fig. 2, 2a, 2b, 2c) par Doflein (1904 : 76, pl. 24, fig. 5, 6, pl. 25, pl. 26), qui signale 
sous le nom de moseleyi = pungens des Pleistacantha de la côte est-africaine (Dar-cs-Salam), 
des îles Nieobar et de l’île Nias. Ayant des individus de tailles très différentes, Doflein 
distingue quatre « stades », en fonction des variations morphologiques liées à l’âge et regarde 
en fait P. moseleyi (Miers) comme le stade juvénile de P. pungens (Wood-Mason). 

Cette synonymie a été adoptée par tous les earcinologistcs, y eompris par Griffin 
(1974 : 27). Sakai (1976 : 173, 174) a examiné des Pleistacantha de l’USNM à Washington 
identifiées P. pungens et les attribue à P. oryx Ortmann ; mais ce même auteur (ibid., 
p. 174) indique qu’un spécimen déterminé « Echinoplax pungens » de la mer Andaman 
(done topotypique) et envoyé par l’Indian Muséum se rapproche de P. oryx par le rostre 
bifurqué à l’apex (en eela P. oryx et P. pungens diffèrent de P. moseleyi , dont le rostre est 
bifurqué près de la base) mais s’en distingue par la taille uniforme des spinules de la cara¬ 
pace (alors ([ue chez P. oryx des épines beaucoup plus longues que les autres se détachent 
sur la face dorsale). 

Nous préférons provisoirement séparer P. pungens (pl. II1, 1) de la P. moseleyi typique 
(pl. III, 3). Ces deux espèces diffèrent par : la taille probablement bien plus élevée chez 
P. pungens ; la lobulation de la face dorsale un peu plus marquée, semblc-t-il, chez P. pun- 
gens ; les épines pseudorostralcs (fig. 6 A, B) garnies de spinules accessoires sur presque 
toute leur longueur chez P. pungens (partie distale inerme chez P. moseleyi ) ; ees spinules 
accessoires implantées sur la faee supérieure, sur le bord externe ainsi que sur la face infé¬ 
rieure, donc beaucoup plus nombreuses chez P. pungens (en petit nombre et pointant 
seulement dans deux directions chez P. moseleyi : fig. 6 C, D) ; les pédoncules oculaires 
inermes et plus courts ehez P. pungens que chez P. moseleyi où ils atteignent la dent infra- 
orbitaire. 

D’après Sakai (1976 : 174), cjui a examiné un spécimen « nained Echinoplax pungens , 
sent by the Indian Muséum and obtaincd from the Andaman Sea », le rostre est comme 
chez P. oryx , c’est-à-dire bifide à l’apex, earactère qui le différencie de P. moseleyi , au 
rostre bifurqué en deux branches (fig. 6 D). 

Cette précision quant au rostre du spécimen topotypique de P. pungens de l’Indian 
Muséum nous pose un problème pour l’identification de trois grandes Pleistacantha mal¬ 
gaches. En effet, les trois échantillons de Madagascar eités plus haut (pl. III, 2, 2a) res¬ 
semblent beaucoup à P. pungens notamment par : la grande taille, la forme de la carapace, 
l’ornementation assez régulière de la face dorsale, la longueur et l’écartement des épines 
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pseudorostralcs. Toutefois, chez la P. pungens typique, le nombre des spinules accessoires 
sur les épines pseudorostrales est plus réduit, semble-t-il, et surtout leur taille est moins 
élevée que chez nos ? Pleistacantha pungens malgaches (fig. 6, A B). Et, surtout chez ces 
dernières, le rostre (ou septum interantennulairc) est bifurqué dès sa base et relevé vers 
le haut. 

Chez nos ? P. pungens malgaches, les pédoncules oculaires sont relativement courts 
et ne portent que des soies raides, sans aucune spinule ; l’article basal antennaire est armé 
de quatre spinules acérées ; entre l’épine située près de l’article urinaire et la dent infra- 
orbitaire, laquelle est épaisse et garnie de nombreuses spinules accessoires, il y a un groupe 
de 4-5 longues spinules aiguës ; la saillie à l’angle antéro-externe du cadre buccal est irré¬ 
gulièrement serrulée, autant de différences par rapport à la P. moseleyi typique dont il 
a été question ci-dessus. 

C’est donc avec doute que nous rattachons ce matériel malgache à P. pungens , notam¬ 
ment en raison de l’incertitude concernant le rostre des P. pungens de Wood-Mason. 

Reste la question des Pleistacantha de grande taille, notamment des îles Nicobar, 
que Doflein (1904 : 76-78, pl. 25, fig. 3, pl. 26) rapporte à P. moseleyi. Ces grands individus 
ne nous paraissent pas être les stades adultes de P. moseleyi : sont-ils des P. pungens typiques, 
sont-ils nos ? P. pungens malgaches, ou encore une autre espèce ? Seul, l'examen de la série de 
Doflein permettra de résoudre ce problème. 11 conviendrait également de décrire et figurer 
les jeunes de P. pim gens, tout comme des adultes de grande taille identifiables à P. moseleyi. 

Les Pleistacantha moseleyi sud-africaines de Stebbing (1923 : 2) ou Barnard (1950 : 
34, fig. 6, e), auteurs qui confondent P. pungens avec P. moseleyi , devraient ctre réexaminées. 
Au sujet de l’éventualité selon laquelle les « Pleistacantha moseleyi (Miers) », de la côte sud- 
est africaine, dont Berry et Hartnoll (1970 : 214-215, pl. 1) ont décrit l’accouplement 
en captivité, seraient peut-être des P. pungens, voir sous P. moseleyi (supra). 

La réhabilitation de P. pungens est faite ici sous toutes réserves, un examen des types de 
cette espèce n’ayant pu avoir lieu. 

Pleistacantha japonica (Yokoya, 1933) 

(Fig. 7 A ; pl. III, 4, 4a) 

Parapleisticantha japonica Yokoya, 1933 : 140, fig. 50 A-B : Japon. 

Pleistacantha ( Parapleisticantha ) japonica ; Sakai, 1938 : 238 (cit.) ; 1940 : 55 (cit.). 

Pleistacantha japonica ; Takeda et Miyaké, 1969 : 494-497, pl. 18, fig. A (photographie du syn- 

type) : mer de Chine méridionale ; Sakai, 1976 : 172 (clef), 174 (cit.). 

Matériel examiné : 1 $ ovigère 15 X 10 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 22°50' S - 
167°16' E, drague, 500 m, Intès coll., 12 avril 1978 (MP-B7275). 

Remarques 

C’est en 1933 (p. 140) que Yokoya a décrit un genre nouveau, Parapleisticantha, 
pour une petite espèce japonaise représentée par plusieurs échantillons récoltés entre 150 
et 219 m de profondeur, P. japonica. Considéré comme un sous-genre de Pleistacantha 
par Sakai (1938 : 238), Parapleisticantha a ensuite été mis en synonymie avec Pleistacan¬ 
tha Miers, de sorte que ce dernier s’enrichit d’une nouvelle espèce japonaise, Pleistacantha 
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japonica (Yokoya). On n aurait qu’une connaissance imparfaite de cette espèce (les deux 
figures publiées par ^ okova, loc. cit ., étant trop schématiques) si Takeda et Mivake 
(1969 : 494-497, pl. 18, fig. A) n’avaient pas fait paraître une photographie «le l’iin des 
syntypes de P. japonica, une femelle de 16 X 13,2 ni ni « froni the south-east. of the Goto 
lslands ». Les caractéristiques de P. japonica peuvent donc être précisées. 

Carapace piriforine et faiblement aréolée. Face dorsale couverte de spinules pointues et de 
soies nombreuses (souvent implantées sur les spinules) ; quelques spinules plus allongées et se 
détaehant des autres, notamment une gastrique impaire antérieure, une gastrique impaire posté¬ 
rieure, une protogastrique de chaque eôté, une paire cardiaque, plusieurs branchiales. Des spi¬ 
nules allongées également tout le long du bord supraorbitaire (en particulier à l’angle exorbitaire, 
une forte épine bifurquée). Épines pseudorostrales (fig. 7 A) assez courtes, en forme de Y ouvert, 
représentées inermes sur les figures de Yokoya (1933, fig. 50 A, B) ; en fait, avec, à la base et du 
eôté externe, une forte épine dirigée latéralement et, en plus, une spinule externe dans la partie 
distale (ef. Takeda et Miyaké, 1969, pl. 18, fig. A : syntype) ; peut-être d’autres spinules acces¬ 
soires ? Rostre (projection antérieure du septum antennulaire) bifide à l’apex. Une forte épine 
sur le bord antérieur de chaque fossette antennulaire. Chélipèdes et [jattes ambulatoires spinuleux 
et sétifères. Main étroite et cylindrique chez la femelle, très forte et glabre chez le male. 

Takeda et Mivake (loc. cit.), qui ont examiné deux syntypes de Pleistacantha japo¬ 
nica déposés à Kyushu l niversity, rapportent à cette espèce deux échantillons de la mer 
de Chine orientale, malgré la constatation de quelques différences, notamment en ce qui 
concerne les spinules accessoires des épines pseudorostrales et, plus généralement, la spinu- 
lation dans la région antérieure. C’est sans doute pourquoi Sakai (1976 : 174, 175) attribue 
la P. japonica de Takeda et Miyaké, 1969, ncc Yokoya, 1933, à P. terribilis Rathbun ; 
mais les raisons de Sakai ne nous apparaissent pas clairement, d’autant plus qu'il ne semble 
pas reconnaître le syntype figuré par Takeda et Miyaké et qu’il sc fonde beaucoup sur 
la description et les figures originales de Yokoya, fort insuffisantes. En tout cas, s’il se 
révèle que les Pleistacantha de la mer de Chine, dont le premier pléopode sexuel mâle est 
figuré par Takeda et Mivake (1969, fig. 9 c, d), n’appartiennent pas à P. japonica , la 
photographie publiée par ces mêmes auteurs (ikid., pl. 18, fig. A) continue à concerner 
P. japonica, un syntype en 1 occurrence. P. terribilis Rathbun (1932 : 30) est une espèce 
beaucoup plus spinuleuse et, en revanche, non sétifère, au rostre simple, non bifurqué 
(cf. sous P. terribilis, supra, fig. 7 C, 8 C, Cl ; pl. IV, 2, 2a). 

C’est dans cette confusion que nous identifions à P. japonica (Yokoya) la petite 
femelle ovigère récoltée en Nouvelle-Calédonie à l’île des Pins, à 500 m de profondeur. 
La face dorsale (pl. 111, 4, 4a) est couverte de spinules assez courtes et de quelques spinules 
plus proéminentes sur certaines aires. Les épines pseudorostrales, sétifères, en Y écarté, 
sont cassées à l’extrémité mais semblent un peu plus longues que sur la photographie du 
syntype ; à la base, une spinule accessoire développée et transversale sur le bord externe, 
une autre plus petite et plus haute sur l’épine pseudorostralc gauche. La pilosité consiste 
en soies raides ou recourbées, très abondantes sur les bords et l’avant de la face dorsale 
ainsi que sur les pattes. Le rostre se projette fortement et bifurque en deux branches 
vers l’apex. Les pédoncules oculaires sont plutôt grêles, avec la région eornéenne cylin¬ 
drique, peu dilatée. 

En résumé, cette Pleistacantha néo-calédonienne se caractérise par sa face dorsale 
spinuleuse et abondamment sétifère, avec des spinules beaucoup moins allongées que chez 
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P. lerribilis pl. IV, 2, 2a), mais avec quelques spinales saillantes sur les aires principales ; 
par les épines pseudorostrales relativement courtes et ornées de spinales accessoires en 
nombre réduit ; par le rostre (pii, an lieu (bêtre simple, est bifide. 


Pleistacantha exophthalmus 1 sp. îiov. 

(Fig. 7 D, 8 1), DI ; pl. IV, 3, 3a, 3b) 

Matériel examiné : Holotype. $ 18,4 X 12,5 mm, 1 paratype 19,3 X 14 mm, 1 para- 
type Ç 19 X 14 mm, 30 paratypes Ç ovigères 20 X 19 mm, 20 X 35 mm (3 spée.), 19 X 14 mm, 
18 X 13 mm (2 spée.), 17 X 13 mm, 16 X 12 mm (2 spéc.) (longueur sans le rostre), Nouvelle- 
Calédonie, île des Pins, 22°46 / S - 167°14 / E, drague, 405-409 ni, Intès coll., 11 avril 1978 (MP- 
B7276). — 1 Ç 38 X 13 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 22°47 / S - 167°13 / E, drague, 415- 
419 m, Intès coll... Il avril 1978 (MP-B7277). — 1 ^ 17,7 X 32,6 mm, Nouvelle-Caledonie, 22°49' S- 
167°12 / E, drague, 390-395 ni, Intès coll., 30 avril 1978 (MP-B7278). 1 Ç 17 X 12 mm (endom¬ 

magée , Nouvelle-Calédonie, 23° S - 367°17' E, 380 m, drague, A. Michel coll., 6 avril 1971 (MP- 
B7286). 

Description 

Espèee de taille moyenne (paratype femelle de 26 mm de long sans le rostre). Cara¬ 
pace (pl. IV, 3) nettement élargie au niveau des aires branchiales. Face dorsale peu dis¬ 
tinctement aréolée ; sillon branchiocardiaque bien marqué. Test (pl. IV, 3a) recouvert de 
façon homogène et assez dense par des spinales aeuininées, assez allongées, subégales, entre 
lesquelles se trouvent de petits tubercules ; absence totale de soies, même sur le rostre. 
Région frontale peu rétrécie au niveau des veux. Épines pseudorostrales écartées et diver¬ 
gentes, épaisses, assez eourtes et portant des ramifications développées sur toutes leurs 
faces, d’où un aspect branehu caractéristique (fig. 7 D). Rostre impair très long (sensible¬ 
ment de même taille (pie les épines pseudorostrales), pointu, peu incliné. Pédoncules ocu¬ 
laires (pl. IV, 3b) courts et trapus ; partie terminale très dilatée, eette dilatation surtout 
visible en vue ventrale (fig. 7 D) ; région eorneenne particulière du fait de son orientation : 
à l’état de repos, yeux rabattus le long de la earapaee, la eorlice prenant ventralement 
un aspect ovoïde dans le sens transversal. Article basal antennulaire orné de deux spi- 
îndes. Article basal autenuaire armé de deux spinules distales ; article 4 armé d’une spi- 
uule médiane et d’une spinule distale ; article 5 armé d’une petite spinule médiane. 
Mxp3 et plastron sternal couverts de tubercules de taille irrégulière. Abdomen mâle 
avec les segments 6 et 7 complètement fusionnés. Femelle ovigère (pl. IV, 3b) avec une 
large cavité incubatriee contenant tous les œufs, recouverte par un abdomen discoïde 
(segments 6 et 7 fusionnés). Pli (J : voir fig. 8 D, DI. Chélipèdes (pl. IV, 3) spinu- 
leux et sétifères, avec la main relativement peu renflée eliez le mâle ; doigts très allongés. 
Pattes ambulatoires spiHideuses et sétifères. 

Remarques 

Pleistacantha exophthalmus sp. nov. se place dans les clefs actuelles aux côtés de F unique 
espèee connue dont le rostre soit impair, à savoir P. terri hilis Rathbun, 1932 (ef. supra , 

1. Du grec, signifiant « yeux proéminents ». 



8. — Premier pléopode sexuel mâle dans le genre Pleistacantha Miers. A, Al, A2, ? P. pungens (Wood- 
Mason), ^ 83 X 57 mm, Madagascar, 410 m, Crosjnier coll. (MP-B7274) : A, pli £ (X 10) ; Al, A2, 
apex sous deux angles différents (X 22). — B, Bl, P. cervicornis Ihle et Ihlc-Candcnberg, $ de 10,5 mm 
de long (sans le rostre), « westlich von den Kei-Inseln », « Siboga », sta. 254, 310 rn (ZMA) : B, pli 
(X 38) ; Bl, apex (X 96). — C, Cl, P. terribilis Rathbun, holotype, 14 X 10 mm, Japon, <r Kastern 
Sea, Goto Islauds », « Albatross », sta. 4903 (USNM 48263) : C, pli (X 32) ; Cl, apex (x 40). — D, 
Dl, P. exophthalmus sp. nov., holotype, (J 18,4 X 12,5 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 405-409 m, 
Intès coll. (MP-B7276) : D, pli (x" 42) ; Dl, apex (X 104). 
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fig. 7 C, <S C, Cl ; pi. 111, 3). En fait, nous avons montré que P. cervicornis lhle et Ihle- 
Landenberg, 1931 (ef. supra, fig. 7 B, 8 B, B1 ; j)l. IV, 1, la) possédait également un rostre 
non bifurqué. C’est à ees deux espèces, très proches, que nous allons comparer P. exoph- 
thalmus. 

Ces trois espèces sont de taille similaire et possède des épines pseudorostrales portant 
des spinales accessoires dans toutes les directions. Chez P. exophlhalmus, les épines pseudo¬ 
rostrales sont plus écartées et nettement plus eourtes ; la région frontale est moins rétrécie. 
La earapace est plus élargie au niveau des aires branchiales chez P. exophlhalmus. La face 
dorsale est couverte de spinules beaucoup plus eourtes, moins ciblées et de taille uniforme 
chez P. exophlhalmus . Les pédoncules oeulaires sont plus courts et trapus ehez P. exoph¬ 
lhalmus ; en plus, ehez eette espèce, la région eornéenne est beaucoup plus dilatée, ce qui 
est très net, surtout eu vue ventrale. Chez la femelle ovigère, à abdomen discoïde, les seg¬ 
ments 6 et 7 sont lisses ehez P. exophlhalmus (pl. IV, 3b), spinuleux ehez P. cervicornis. 

Le genre Pleistacanlha se trouve maintenant représenté par une nouvelle espèce dans 
le Pacifique : P. exophlhalmus est néo-calédonienne, tandis que P. cervicornis n’est connue 
que des îles Kei et P. lerrihilis habite les eaux japonaises. 
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PLANCHE I 

1, la, lb, le, ld, le. — Cyrtomaia gaillardi sp. nov., à trois âges differents : 1, la, lb, le, holotype, (J 75 X 

84 mm, côte nord-ouest de Madagascar, chalutage 22, 680-700 m, Crosnieu coll. (MP-67241) : 1, 
animal en entier; la, gros plan du céphalothorax; lb (au-dessous), profil; le, propode du chêlipède. 
— ld, paratype, $ 34 X 39 mm, meme localité que précédemment (MP-B7241) : gros plan du cépha¬ 
lothorax. — le, paratype, \1 X 18 mm, même localité que précédemment (MP-B7241) : gros plan 
du céphalothorax. 

2, 2a, 2b, 2c. — Cyrtomaia aff. platypes Yokoya, 1933, mâle et femelle : 2, 2a, 2b, $ 10 X 10 mm, Nou¬ 

velle-Calédonie, drague, 390-395 m, Intès coll. (MP-B7288) : 2, animal en entier ; 2a, gros plan du 
céphalothorax ; 2b, profil. — 2c, Ç 15 X 14 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, drague, 500 m, 
Intès coll. (MP-B7287) : partie antérieure du céphalothorax. 




PLANCHE I 
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PLANCHE II 

1, la, lb. — Cyrtomaia granulom sp. nov., holotype, Ç ovigère 50 X 56 mm, côte nord-ouest de Madagas¬ 
car, chalutage 1 , Crosnier coll. (MP-I17209) : 1 , animal en entier; la, gros plan du céphalothorax ; 
lb, profil de la carapace. 

"2, 2a. — Cyrtomaia ihlei sp. nov., holotype, £ 34 X 38 mm, îles Samoa occidentales, Apolima S trait, casier, 
700 m, Intès coll. (MP-B7206) : 2, animal en entier ; 2a, gros plan du céphalothorax. 

■3, 3a, 3b. — Cyrtomaia ericina sp. nov., holotype, ^18 X 22 mm, côte sud de la Nouvelle-Calédonie, radiale 
canal de La Havannah, drague, 220-390 m, Intès coll. (MP-B7240) : 3, animal en entier ; 3a, gros 
plan du céphalothorax ; 3b, profil de la carapace. 
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PLANCHE III 

1. — Pleistacantha pungens (Wood-Mason, 1891), $, syntype d’ Echinomaia pungens , mer Andaman. 

D’après Alcock et Anderson, 1896, Illustr. « Investig. », pl. 17, fig. 1. 

2. 2a. — ? Pleistacantha pungens (Wood-Mason, 1891), $ 83 X 57 mm, Madagascar, chalutage 121, 410 m, 

Crosnier eoll. (MP-B7274) : 2, animal en entier ; 2a, gros plan du céphalothorax. 

3. — Pleistacantha rnoseleyi (Miers, 1886), liolotype d ' Echinoplax moseleyi Miers, 9 15 X 12 mm, Philip¬ 

pines, Exp. « Challenger », sta. 210, 686 m (BM 1884 : 31). 

k 1 , 4a. — Pleistacantha japonica (Yokoya, 1933), $ ovigère 15 X 10 mm, Nouvelle-Calédonie, île des Pins, 
500 m, Ixtès eoll. (MP-B7275) : 4, animal en entier ; 4a, gros plan du céphalothorax. 
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PLANCHE IV 

1, la. — Pleistacantha cervicornis Ihle et Ihle-Landenberg, 1931, syntvpc, $ ovigêre 20 X 14,5 mm, « wesl- 

liehen von Kei-Inscln », « Siboga » Exp., sta. 251, 204 m (ZMA) : 1, animal en entier ; la, gros plan 
du céphalothorax. 

2, 2a. — Pleistacantha terribilis Rathbun, 1932, holotype, 14 X 10 min, Japon, à 10-20 miles au sud- 

ouest des îles Goto, Exp. « Àlbatross », sta. 4903, 250 m, 19 août 1906 (USNM 48263) : 2, animal en 
entier ; 2a, gros plan du céphalothorax. 

3, 3a, 3b. —- Pleistacantha exophthalmus sp. nov. : 3, holotype, 18,4 X 12,5 mm, Nouvelle-Calédonie, 

île des Pins, 405-409 m, Intès eoll. (MP-B7276) : animal en entier ; 3a, 3b, paratype, $ ovigère 26 X 
19 mm, même localité que précédemment (MP-B7226) : 3a, gros plan du céphalothorax ; 3b, vue ven¬ 
trale. 

4, 4a, 4b. — Pleistacantha erccta Ihle et Ihle-Landenberg, 1931, syntype £ de « Pleistacantha Sancti-johannis 

erecta Ihle et Ihle-Landenberg », carapace 16 X 13,5 mm, entre Timor et Rotti, « Siboga » Exp., 
sta. 302, 216 m, 2 févier 1900 (ZMA) : 4, carapace ; 4a, profil ; 4b, main du ehélipède mâle. 




PLANCHE IV 









